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PROPOS RECUEILLIS PAR MONIQU 

©U^U^LESLW 
ANIQUE POITRAS 
a écrit certains de ses li 

Une relation passionnée 
ou volage avec les livres 
À neuf ans, Anique Poitras découvre 

viaiment la lecture avec les romans de Guy 
Des Cais qu'elle empiunte à sa tante. À 
l'adolescence, au pensionnat, le théâtie de 
Marcel Dubé suscite che: elle un véiitable 
déchaînement. À cela s'ajoutent deux 
œuvres maïquantes : Kamouraska d'Anne 
Hébeit et ]ane Eyre de Chailotte Biontë, 
qu'elle relit environ tous les deux ans. 

Maintenant, elle lit de tout. À vrai dire, 
elle entretient une relation passionnée ou 
volage avec les livres : elle peut en com­
mence! dix à la fois : poésie, romans, bio­
graphies, etc. D'une lecture à l'autre, elle 
se laisse guidei. La lecture de La petite 
Fadette de Geoige Sand entraîne celle de 
trois de ses biographies, puis celle des œu­
vres de Musset. 

Les pétiodes aussi constituent un autre 
critère de choix de lectures, pat exemple : 
Guette, les poétesses de l'époque, etc. Ajou­
tez à cela les revues Femme +, Châtelaine, 
L'Actualité, Psychologie, et beaucoup de lit-
téiatute jeunesse à cause de son fils. 
D'ailleurs, ce goût ne date pas d'hiei : étu­
diante, elle avait découvert les œuvres de 
Malineau, Gravel, Demeis, et bien d'autres. 

Comme une succession 
de vagues 
Anique Poitias entame un projet quand 

elle sent qu'il est avancé intéiieuiement, 
qu'elle est déjà en contact avec l'univeis 
lomanesque et les peisonnages. Elle éciit 
beaucoup avant d'éciiie ! Elle éciit beau­
coup aussi quand elle écrit. Ensuite, il faut 
couper : 1 000 pages avant d'aiiivei aux 
300 pages de La chambre d'Éden. Cinq fois 
la même scène ! Beaucoup de consignes, un 
piemiei jet rapide, mais il lui faut tetra-
vaillet, ôtei ce qui est non nécessaire, donc 
épuret et développe!. 

D'autres fois, le 
paicouis se revèle 
inattendu. Alois 
qu'elle est en train 
de tiavaillei sur 
autre chose, elle vi­
site en rêve le vil­
lage de la petite 
Anique, héroïne 
dans Lancelot, le 
dragon. Une séiie 
de rencontres avec 
des peisonnages mythiques ou fabuleux en 
découle : Isidoi, Suzoï, Maiie Louve-Ga-
IOU... Pour le même livre, elle peut consa­
cre! six mois à la première paitie, trois se­
maines au reste du roman. La seule tègle 
devient : « Continuel enveis et contre 
tout ». 

Un cycle : « rédaction - collections » 
se dessine comme une succession de va­
gues. Sa technique ? Travaille! le vocabu­
laire, le lythme. Le vrai défi est là : repren­
dre, refaire jusqu'à treize veisions d'un 
texte. Elle a du mal à se relire, cat son pre-
miei jet se fait à la main. Il lui faut le con­
tact physique : l'amorce est rédigée à la 
plume, à l'encre violette. Une fois « em­
barquée », aptes trois chapitres, elle sai­
sit ces demieis à l'ordinateur. Il lui paraît 
important aussi de véiifiet, au niveau de 
la sonoiité, ce qui accroche. Elle relit à 
voix haute. Si la phrase lui semble trop la­
borieuse, si ce n'est pas le teime précis, 
elle recourt au dictionnaiie ou au Besche­
relle. Elle fait lire ses manusctits. Son co­
mité inclut d'autres anciennes étudiantes 
en création littéraire à l'UQAM, ainsi que 
son conjoint et ses éditeuis, Anne-Marie 
Villeneuve et Yvon Biochu. La franchise 
est de mise, d'une paît, et une grande con­
fiance, d'autre paît. Ces « pairains et mar­

raines » sont au servifce du texte. Anique • 
Poitras teste aussi ses manusctits aupiès du 
public-cible, cai elle se méfie des com­
mentaires des adultes : l'enfant de neuf 
ans, son destinataire, pouitait butei sui 
quelque chose qu'ils n'ont pas prévu. 

De façon 
u.4âk 
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HaÉÉ M r l ! complète 
w*. - La lumière blanche 

(1994) ? Un vrai mi­
racle que ce projet-
là ! Devenii éciivaine 
est un vieux lève 
qu'elle réalise après 
avoii écrit des mil-
liets de pages poui 

son journal, comme un jogging. Peut-on 
pailei d'« accident » ? Elle ne se destinait 
pas à la littérature jeunesse. Alois qu'elle 
était de retout aux études aptes « une année 
sabbatique qui a duré huit ans », ce livre l'a 
obligée à tout mettre de côté. 

Sa tante Maiie-Paule est hospitalisée. 
Lois d'un ateliei d'écriture en littérature 
jeunesse, elle éciit un couit texte : une 
feuille à la fenêtre se tiansfoime en bon­
homme ; celui-ci va cueillir l'âme de la 
maîtresse d'école. Un flash prémonitoire : 
loisqu'elle atiive à l'hôpital, une autte 
tante lui raconte que Maiie-Paule voyait 
une feuille à la fenêtre. Marie-Paule est dé­
cédée rapidement et l'auteure lui a tenu la 
main jusqu'au dernier moment. Expétience 
très douce qui s'opposait aux autres. En­
suite, l'histoire de La lumière blanche défile 
de façon fulgurante et complète. Pas le 
temps de doutei ! Elle met ses autres pro­
jets de côté, termine son « bac », demande 
une subvention poui ce projet au Conseil 
des Arts. Dans un état second, elle envoie 
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le formulaire et communique avec celle qui 
deviendra son éditrice (déjà trois chapi­
tres). Le texte est testé aupiès d'étudiants. 
Au bout de deux semaines, l'éditrice lui 
répond, enthousiaste. Anique Poitras ob­
tient la bourse. Les conditions sont idéa­
les. Elle vient d'avoir trente ans et sort d'un 
pattern négatif : 1 ) Contact avec la mort, 
celle de sa meilleure amie dans la vie, frap­
pée pai une auto. Elle a cinq ans et gran­
dit avec cette culpabilité. 2) À neuf ans, 
son piemiei béguin meuit accidentelle­
ment lui aussi. Certes, la genèse de La lu­
mière blanche est émotionnelle et auto­
biographique, mais l'auteure dit qu'elle 
ment avec du vrai. Cette histoire d'amoui 
fantasmée et cette peine, elle les a vécues. 
Elle a pleuré en éctivant le roman. Si elle 
a sublimé son chagiin, elle l'a récupéré 
aussi. Ce qui aurait pu déttuiie Anique 
Poitras devient ce qui la sauve, à son avis. 

Yukon, symbiose, etc. 
Ecrire La chambre d'Eden (1998) cons­

titue un joyeux calvaire ! La lumière blan­
che connaît un gros succès ; la suite, La 
Deuxième vie, aussi. Les vieilles peuis sont 
tevenues, dont celle de ne pas êtie à la 
hauteui. Les lecteuts lui écrivent des mil-
lieis de témoignages. La piession est si 
foite qu'elle entiaîne une 
panne même si l'auteure con­
naît l'histoiie qu'elle veut 
écrite : le peisonnage de Saia 
seia monitrice de français à 
Toronto. Coïncidence magi­
que, une demande arrive du 
Yukon : peut-elle allei donnei 
des atelieis d'écriture à de jeu­
nes anglophones en classe 
d'immeision en français ? Là-
bas, au bord d'un lac, atmos­
phère particulière, sentiment 
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de l'Alpha et de l'Oméga, et sentiment de 
paix. Le peisonnage de Sabiina Rasa la 
terrifie. Émotions du présent. Elle doit 
réussii à suivre le pas de son héroïne. Dans 
un petit chalet qu'elle a loué, des corres­
pondances mystérieuses s'établissent avec 
ce que son héroïne vit. Anique Poitras 
ressent une symbiose, aux niveaux roma­
nesque et peisonnel à la fois, entie son 
peisonnage et elle. 

Un numéro d'humour 
Le roman Gaston le grognon représente 

un cadeau éciit en état de grâce. À l'au­
tomne 2001, elle téléphone à son éditiice. 
D'oidinaiie, ses idées « traînent » long­
temps. Cette fois-ci, trois jouis après, elle 
lui envoie sa première veision. En l'espace 
de trois semaines, tout est fini. En dépit des 
rencontres du programme Culture-Éduca­
tion qui l'accaparent beaucoup, cat les éco­
les l'appellent diiectement. De ce peison­
nage, elle en pariait déjà depuis longtemps 
dans ses rencontres avec les élèves, dans les 
écoles. Il s'agit d'un numéro d'humour. Gas­
ton, convaincu d'être un chien, existe vrai­
ment : il a fait une vraie dépression quand 
sa maîtresse a rencontré l'homme de sa vie ! 
Ce Gaston est un personnage mythique, 
archetypal, qui a des choses à léglei et vit 

une expéiience fondamentale. 
Incroyable mais vrai ! Une en­
trevue poui Québec français a 
changé la vie d'Anique Poitras. 
Elle revoit le journaliste venu 
réaliser un « portrait d'auteure » 
et l'épouse. Ils ont un enfant en­
semble. Barbu-l'intrus dans 
Gaston le grognon, c'est son mat i. 
Pui bonheui d'écriture, le ma­
nuscrit final compte 30 pages. 

Q U E L Q U E S T I T R E S D E A N I Q U E P O I T R A S 

Série « Sara » 
La lumière blanche. Éditions Québec Amérique, collection « Titan », 1993. 
La deuxième Vie, Éditions Québec Amérique, collection « Titan », 1994. 
La Chambre d'Éden Tome I, Éditions Québec Amérique, collection « Titan », 1998. 
La Chambre d'Eden Tome II, Éditions Québec Amérique, collection « Titan ». 1998. 

Série « Anique » 
Lancelot et le dragon. Éditions Dominique et Compagnie, collection « Roman rouge i 
Isidor Suzor, Éditions Dominique et Compagnie, collection « Roman rouge », 2002. 

2000. 

Le mot de la fin 
Beaucoup de gens lui écrivent que ses 

livres les ont aidés. Selon une jeune fille 
de quinze ans affligée d'idées suicidaires, les 
romans d'Anique Poitras lui donnent le 
courage de continuel à vivie, parce qu'ils 
communiquent espoii et amout de la vie. 
La lecture aide à existei, à comprendre, à 
mettre des mots sut des émotions. C'est ce 
que l'auteure souhaite aux lecteurs qui 
n'aiment pas lire. Un livre, c'est une ren­
contre : il faut rencontre! le livre de sa vie. 
Quand on lit, on participe, on collabore. 
Il faut se laisseï séduire. Anique Poitras 
souhaite communique! de l'espoii parce 
qu'elle en a manqué : on enseigne ce qu'on 
a le plus besoin d'apprendre ! Que chacun 
ttouve son talent, c'est la plus belle façon 
de changei le monde, au moins son monde 
à soi. C'est d'ailleuis le thème de son det-
niei roman. En fait, de ses deux demieis 
romans puisqu'une veision poui filles et 
une veision poui gaiçons se retrouvent 
dans Lvsista et le château et Miro et le châ­
teau. 

Autres : 
Le roman de Sara, Éditions Québec Amérique, collection « Tous continents». 2000. 
Gaston le grognon. Éditions Québec Amérique, collection « Gulliver », 2001. 
Lysista et le château I Miro et le château. Roman tête-bêche. Éditions Québec Amérique, collection « Bilbo 
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